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DISC  O U R- S 

PRONONCE  LE  JOUR  DES  MORTS, 


• . r î 5 

En  par-M  ÏAIM  de  îî;^ 

. ■ : ’i  ' ■ ....3  /î;o:i 

C'a  R DE  S nationales,  légions  invincibles^^ 
citoyens  courageux , amis,  de  la  patrie  \ ce 
font  vos  frères  morts  dansife  combat^ de  ce 
liège  mémorable , qui  fera  époque  dans  nos 
annales,  dont  vous  fûtes  ks  témoins  êc  les 
aéleiirs,  qui  implorent  votre  tendre  piété  ; om, 
c’eft  en  ce  jour  qu’ils  éfèveUE  feurS  cvèî^^. 
touchantes  & plaintives  du  fond  de  cés  abîmés 
ténébreux.  Hélas  ! vous  difent-ilsP,  fi ’eft-ce 
pas  notre  valeur  qui  a rompu  les  chaînes  de 
votre  efclavag'e  & de  votre  fervitude  ; qui 
vous  a fait  recouvrer  une  liberté  dont  la 
perte  vous  avoit,  ce  me  femble,  rendus  in- 
capables de  vues  élevées , utiles  , nécelTaires  ? 
même  au  progrès-  des  fciences  & des  arts  ? 
Et  ’^aintenant  que  vous  trouvez  en  vous  de 
fl  hautes  penfées , de  fi  vailes  deiirs , de  fi 
grands  fentimens fi  fufceptibks  de  recon- 
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Moiffance  ; maîntepant  que  vous  êtes  la  terrent 
de  vos  ennemis  domeftiqiies  ^ îa  furprife  & 
Fétonnement  de  ce  vafte  univers,  par  la  fiipé- 
riorité  de  vos  forces,  de  la  prudence,  de  la 
modération , de  la  fagefle  & de  Fliabileté 
d’un  héros  (i)  fi  propre  à foutenir  Ja  gloire 
méritée  de  vos  exploits  guerriers,  & dont  le 
nom  célébré  dans  l’hiftoire  de  la  France  & 
de  l’Amérique , paffera  aux  fiècles  les  plus 
xecuIésfoiiMicriez-vous  les  défenfeurs  généreux 
ide  vos  droits . ufurpés  ? oublieriez-vous  des 
citoyens  courageux  qui  ont  fauvé  la  patrie 
accablée  de  malheurs?  En  perdant  la  vie  dans 
le  combat,  ne  Pont-ils  pas  rappellé  à la  dignité 
de  fa  conftitution?  N’ont -ils  pas  décidé  de  fa 
paix,  dani  un  inftant  où  elle  devoir  fubir  le 
ort  le  plus  ftinefte , ou  la  capitale  de  votre 
Empire  devoir  devenir  la  proie  des  flammes, 
C5S  fuperbçs  demeures  'défolées  , ravagées  > 
pillées  & réduites  en  cendres  ; & vous  finir 
avec  nous,  vos  jours  dans  le  meurtre  êc  le 
carnage  ? 

« Ceffez  donc  de  vous  peindre  à nos  yeux  ^ 
images  de  feu,  de  fang  & d’embrafement- 


(i)  M.  le  Marquis  de  la  Fayette. 
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mon,  ne  nous  contraignez  point  à rendre  à 
nos  ennemis  domeftiques  ce  que  nous  devions 
en  recevoir , ce  que  nous  en  avons  reçu , & 
leur  verfer  au  double  dans  la  coupe  dans 
laquelle  ils  nous  ont  verfé». 

Oui,  vous  nous  avez  vu^  guidés  par  le 
feul  amour  de  la  patrie,  voler  à FalTaut  à ^ 
travers  les  obftacks  les  plus  furprenans;  vous 
nous  avez  vu  tout  furmonter,  ne  rien  donner 
au  hafard;...  & en  devenant  les  maîtres  de 
cette  forterefTe  formidable  du  defpotifme 
miniJUnel,  n’avons -nous  pas  rendu  à la 
nation  fa  valeur  & fa  dignité  première?  Qu’avez-- 
vous  déformais  à craindre  des  ennemis  domef-  ^ 
tiques  de  votre  Empire , dans  leur  farouche 
défefpoir? 

D’après  des  fervices  fi  imporcans , fi  figna- 
lés,  aurions-nous  dans  notre  trifte  captivités 
dans  notre  exil  ténébreux , dans  notre  difgracc^- 
couverts  d’infidélités  fous  les  yeux  de  lEtre 
fuprême , à aceufer  votre  ingratitude , à rou- 
gir même  de  vous  avoir  montré,  tant  de  va- 
leur & d’héroïfme?  Ahl  fi  nous  avons  brife 
fi  généreufement  vos  chaînes  , . . . devons-nous 
nous  attendre  à gémir  fi  cruellement  fous  le 
poids  énorme  des  nôtres?  Plutôt , Monfieur^ 
prions  le  Dieu  des  armées;  demandons-lui  avec 


. iiîflance  de  jetrei*  des  regards  de  miféricorde 
fer  les  âmes  errantes  & plaintives , fur  nos 
généraux  concitoyens,  qui  nous  ontfauvédes 
horreurs  d'une  nuit  derniere  ; honorons  leurs 
cendres  encore  fumantes , par  des  larmes  d’at- 
tendriffement,  par  des  fupplications  Ôc  des 
prières  ; car  noiis  ne  faurions  faire  qui  lui 
fût  plus  agréable  , que  de  hâter  leur  bonheur 
au  paiïage  du  féjour  de  la  gloire  ât  de  la 
paix. 

^ Je  ne  retrace  ici , Monfieor , qu’avec  regret 
& avec  horreur  des  malheurs  qui  devroient  être 
effacés  de  notre  mémoire,  que  parce  que 
circoîîflanccs  du  jour  me  forcent  à les  renou- 
vellera Que  ne  puis-je  du  moins  les  couvrir  des 
ailes  du  patriorifme  , & invoquer  l’huma- 
îiîté , pour  en  déro1>er  à vos  yeux  tout  le  hi- 
deux fpéé^ac-Ie,  afroiblir  le  featinient  de  nos 
maux.  Cil  oter  toute  ramercome  , & vous  faire 
trouver  des  douceurs  dans'' le  fouvenir  d’une 
nuit  ou  riiiexorable  ariflocratie  fc  promettoit 
d’accomplir  fts  vengeances  ! ..  . nuit  funefte  , 
oiî  k barbare  devoir  répandre  avec  pkiiir  le 
fâiig  de  riîîHocence,  & changer,  à force  de 
Cl  Hautes  J les  aéles  de  juftice  Sc  de  bienfaifance, 
es  forfaits  odieux^  fans  efpoir  que  la  clémence ^ 
que  la  pitié  pût  entrer  dans  foncœur,  fi  elle 
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fi’eùt  été  arretée  dans  ces  fnneftes  projêtç  par 
«ne  main  invifible. 

Tel  devoir  être,  Monfieur  , îe  fruit  d'une 
atrocité  bien  réfléchie,  dont  les  fuites  affreufes 
auroient  détruit  1 humanité,  renverfé  la  mo- 
narchie , ébranle  le  trône,  armé  tous  les 
peuples  de  la  France  les  uns  contre  les  autres 
& inonder  de  fang  fon  vafte  empire.  Tel  étoit 
le  plus  extravagant  & le  plus  furieux  toefin 
qu’on  eût  jamais  fonné. . . Qui  pourra  croire 
que  ce  fut  là  l’ouvrage  des  enfans  de  la  patrie  ? 
Faut-il  que  cette  cruelle  extravagance  ait  trou- 
vé & trouve  encore  des  approbateurs  parmi 
,iios  concitoyens,  parmi  des  hommes  capables 
^e  réfléchir , & qu’ils  révoquent  en  doute  fa 
déplorable  exécution? 

Oui,  Monfieur,  il  eft  étrange  qu’il  fe  trouve 
des  Français  qui  ofent  affurer  hardiment  que 
CCS  projets  odieux  , ces  préparatifs  formi- 
dables , capables  d’effrayer  des  furies  forties  du 
fond  des  abîmes,  n’étoient  que  l’ouvrage  de 
la  prudence,  que  pour  contenir  un  peuple  qui 
ne  chercha  jamais  à fe  foulever , un  peuple 
doux  & paifible.  Quoi  ! des  légions  étran- 
gères,  armees  avec  beaucoup  de  munitions  de 
guerre,  éparfes  dans  les  environs  de  la  capi» 
taje,  ou  campées  fous  fes  mûrs;  des  chemifes. 
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des  habits  , pour  transformer  des  fcéiérats  ea 
foldats  , une  caiffe  militaire  , des  fo  mmes 
immenfes  prifes , des  ordres  donnés  d’entrer 
dans  la  ville , d’attaquer  à la  même  heure,  dans 
'différcns  quartiers,  de  porter  des  fecours  à 
cette  fortereffe  formidable  du  defpotifme 
' inïniflériel ^ à fon  Gouverneur,  de  tenir  bon 
dans  îaffaiit;  une  plate-forme  fabriquée  à la 
hâte,  fous  prétexte  d’occuper  des  malheureux 
fans  travail  &lfans  relToiirce,  pour  préparer 
le  théâtre  de  leur  défaite  & de  celle  de  leurs 
onciîoyens  ; des  mortiers  , des  canons , des 
boulets , des  grils  pour  les  faire  rougir  ; un 
chef  bouillant , armé  par  la  fureur , foudoye 
''  de  paffion  & d’extravagance  , chargé  de  fonner 
le  toefin;  mais  trop  précipité,  jaloux  de  fe 
montrerlepremierhéros  des  fcéiérats  de  rapatrie, 
le  plus  décidé  des  traîtres  à fa  patrie , voler , les 
armes  à la  main,  au  meurtre  & au  carnage, 
eocrer  dans  le  jardin  des  Tuileries , l’inonder 
de  fa  troupe , & vouloir  changer  en  un  inf» 
tint  fes  parterres  ém^aillés  de  fleurs,  en  des 
cadavres  amoncelés.  A qui  a-t-il  donc  tenu 
que  ce  projet  infernal  n’ait  eu  fon  exécution..., 
quà  la  trop,  grande  précipitation  de  ce  lâch© 
âÜaiTin  • , ' 

Traitcra-t"On  encore  de  chimere^  de  c^lomnie^ 
, de 


2è  Jage  prévoyance , Vodieux  defFein  de  faire 
entrer  de  nuit,  dans  la  ville,  quarante  mille 
hommes  pour  combattre  des  ennemis  imagi- 
naires, ou  des  citoyens  dans  le  repos,  dans  la 
plus  grande  fécurité;  avec  des  ordres  de  livrer 
au  pillage  leurs  foyers  jamais  ceux  qui  font  ft 
bien  inftruiïs , comment  peuvent-ils  adoucir 
des  traits  avec  lefquels  on  doit  peindre  une 
cabale  infernale  ? N’eft-ce  pas  a fon  penchant 
vers  le  defpotifme  ininijUriel  qui  leur  fait 
couvrir  fon  infâme  conduite  avec  des  ména- 
gemens  auxquels  ils  ne  fe  font  point  de  feru- 
pule  de  qualifier  de  démarches  fages  & pru-. 
dentes  , mifes  en  œuvre  pour  affurer  la 
tranquillité  publique , un  foulevement , une 
chambre  noire,  rendez-vous  noauriies,  des 
nuits  paffées  à méditer,  non  fans  doute  Ig 
bien  de  fes  concitoyens , mais  la  perte  de  la 
monarchie , des  intelligences  fecrettes , des 
excès  auxquels  on  devoit  fe  porter,  & qui 
font  horreur  1 en  vérité  , c’efi  avoir  de  Ij 
modération  de  relie;  une  nuit^  feule  devcic 
donc  voir  cette  capitale  anéantie,  fes  édifices 
faccagés,  brûlés,  par  la  voye  d’une  révolution 
fubitê , fourde  & fecrette  ; fes  habitans  expi- 
rans  fous  les  coups  meurtriers  du  glaive. 
Terrible  fpedacle  I qui  n aiiroit  pu  néaniiaoifti 
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effrayer  le  confeil  d’une  ’infidieufe  cabale^, 
sans  un  fecours  divin. 

« France  ! ô ma  patrie!  quelles  adions  de 
grâce  ne  dois-tu  pas  rendre  à cette  providence 
divine , qui  ne  ceffa  jamais  de  veiller  fur  toi  ^ 
fur  ton  fol  pour  le,,  fertilifer , qui  pourvut 
toujours  à ta  fureté , aux  befoins  preflans  de 
ton  Empire,  qui  te  délivra  des  maux  & des 
calamités  publiques  ? tes  habltans  douteroient- 
ils  encore  que  ceft  elle,  fa  main  invifibk  , qui 
a conduit  tes'guerricrs  intrépides,  d’ailleurs, 
à la  vidoirc  parmi  tant  de  périls  ? Ne  ceffons 
donc  5 ô mes  coacitoyens  , ne  celions  jamais 
de  célébrer,  par  des  cantiques  raviiTans  fa  gloire 
^ fapuiiïancewo  Cell  ici  que  iaveugle  raifon 
doit  fe  taire,  & adorer  fans  ceffe  à la  vue 
d’un  prodige  fi  furprenant  î prodige  âu-deffus 
de  toutes  les  forces  dt  des  combinaifons  lui- 
maines  ! l’ouvrage  du  ciel  plutôt  que  celui 
des  hommes. 

Hélas!  s’il  n’eût  pas  daigné  nous  prendre  en 
pitié  ! s’il  n’eût  pas  daigné  arrêter  dans  leurs 
marches  les  ennemis  de  la  liberté  & les  pertur- 
bateurs du  repos  public , où  en  ferions-nous,  ô 
mes  concitoyens  ? où  en  feroic  à préfenc  la 
monarchie  ? fa  conftitution  altérée  eût  été  dé- 
truite 5 & le  plus  ancien  trône  de  l’Europe 


fütoiî  fervi  de  marche»pied  au  mtutrfe  6c  % 
IWafÏÏD. 

Et  vous  , Français  de  tout  fexe  , qui , fao^ 
favoir  pourquoi,  devenez  auffi  les  échos  fati- 
gans  de  ces  infenfés  ^ qui  traitent  tout  de 
préjugé,  qui  attribuent  tout  au  hazard  oo 
â la  nature , qui  ne  cherchent  qu’a  éteindre 
en  nous  jufqu  à la  moindre  idée  d’une  fagc' 
providence  , qui  veille  fur  ce  vafte  universel 
qui  n’appellent  les  créatures  que  des  être^ 
formés  par  le  hafard , & que  le  hafard  doic 
détruire  ; en  déclarant  la  guerre  au  ckl , n’ont-^ 
ils  pas  troublé  la  paix  de  la  terre?  Ckimere^i 
terreur  panique  , jolie  que  tout  cela , difent-', 
ils.  C’eft  ainË  qu’ils  ont  gâté  l’efprit  & le 
€Œur  depuis  le  plus  grand  , jufqu’au  plus 
petit. 

Auffi  leurs  écrits  apres  être  devenus  le  foyer 
des  paffions  , font-ils  devenus  l’arfenal  d®  k 
révolte,  dans  lequel  chacun  va,  félon  fon  cœLU\ 
puifer  des  traits  contre  k ciel  ^ ou  le  trône  ou 
^ les  concitoyens. 

Celiez  donc Français,  d’étre  les  dupes  de 
leur  efprit  & de  leurs  cœurs  : en  répétant  leurs 
leçons  contre  la  religion  de  vGs  pères,  vous 
croyez  être  humaine  envers  vos  femblablesj. 
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vosfreres  malheiireiiK  ; & avec  de  télspriiicîpa? 
vous  devenez  cruels  à ces  infortunés  , à vous-* 

' même , à là  Nation  entière.  Ah  ! cetfe  reli- 
gion fainte,  le  chef-d’œuvre  de  Fauteur  de  votre 
être,  ne  permit  jamais  ni  violence,  ni  perfé- 
cution  ! elle  borna  toujours  fes  effets  à la  cha- 
rité , à l’humanité,  à la  douceur;  elle  bannit  de 
tour  temps  la  difeorde , les  troubles  & les  dif- 
fentions  ; elle  ne  fit  jamais  confiller  le  vrai 
bonheur  de  Fhomme , que  dans  Fintérêt  corn- 
îTiun  ; elle  ne  permit  point  d’altérer  la  conftitu- 
vion  de  cette  heureufe  harmonie  d’oiï  dépend 
îa  félicité  commune  &:  la  profpérité  de  l’Ëtat , 
parce  qu  elle  fit  toujours  de  tous  les  hommes, 
des  freres  & non  des  tyrans  dr  des  meurtriers. 
Religion  parfaite,  qui  tient  de  fon  divin  inili- 
tuteiir  le  droit  de  s’introduire  , l’ordre  de  s’an- 
noncer , la  promeiTe  de  s'étendre  dans  les  Em- 
pires ; qui , cependant,  ne  mit  jamais  fa  force 
que  dans  les  prières  , ne  défarma  fes  bourreaux 
que  par  la  patience , ne  renverfa  fes  autels  ido- 
lâtres que  par  la  perfuaiion,  n’éteignit  la  flamme 
impie  des  facrihees  qu’avec  fon  fang  ! Conduite 
admirable  ! prodige  merveilleux  ! en  fortifiant 
le  chrétien  , vous  confondez  l'incrédule,  vous 
condamnez  toutes  ces  feftçs  , qui  ne  fe  font 
établies  que  par  la  violence,  k fer  o:  le  icii ,,  & 
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Vous  le  forcez  d’adorer'^ à la  vue  du  prodige  qué 
la  providence  â opéré  en  faveur  de  la  capital^ 
de  ce  vafte  empire,  qui , de  tous  temps  , vous 
fut  dévoué. 

Car  quelle  étrange  rapidité  de  mouvement  î La 
capitale  armée  en  un  clin  d’œil,  la  bafUlle  , ce  ner 
rempart  invulnérable  pour  ainsi-dire  à tous  les 
traits  meurtriers  du  bouler, prifed’afTaut,  au  même 
inftanrla  tranquillité  rétablie  , prefqu  auflitôt  la 
liberté  rendue  à la  Nation , dans  un  moment  oîi 
elle  devoit  être  aflerVie  fous  un  feeptre  de  fer; 
ces  ennemis  domeftiqiies , dans  une  fuite  pré- 
cipitée , l’ariiLOcratie  déconcertée  , troublée, 
humiliée,  fans  en  devenir  peut-être  plus  humble? 
qui,  en  nous  faifant  beaucoup  de  mal  , ne  seft 
fait  aucun  bien,  parce  que  le  fiiccès  n’a  point 
répondu  à ces  noires  entreprifes  ; car  le  fruit 
ordinaire  de  ces  foiilévemens , s’ils  ne  caufent 
pas  la  ruine  d’un  état , ils  en  font  fouvent  la 
défolation  , & proferire  les  coupables , après, 
avoir  facrilié  leurs  plus  chers  intérêts  à leurs 
pafTions  de  meurtre  &:  de  carnage.  Jalcufe  de 
fa  renommée  , cette  cité  renferme  dans  fon 
fein  , des  légions  guerrières  , dont  funique  in- 
térêt ed  la  g’oire  & l’amour  de  la  patrie.  Tou- 
jours dans  une  fage  défiance  , feul  moyen  d’af- 
furer  le  repos  à l’Etat , ec  empêcher  de  fecouer 


le  jou^  de  cette  juftc  dépendance,  qui  n exclut 
point  cette  liberté  précieufe,  qui  fait  lefTenc^ 
de  la  monarchie,  le  repos  du  publie,  la  force 
de  la  Nation  , la  félicité  commune  , & danS' 
cette  heureufe  révolution , rendre  la  gloire 
même  du  Monarque  r efpeûable.  Audi,  Mefiieiirs^ 
ne  doutons  pis  qu  elle  ne  faife  l’apologie  de  fa 
conduire,  Non , jamais  fes  démarches  ne  feronr 
fufpeéles  a la  nation  !...  Elles  feront  toujours 
annoncées  par  Ist  jiiftice  : cil®  ne  fera  point 
en  garde  contre  fon  ambition.  Son  ambition 
Àc  fera  réglée  que  par  fes  droits.  La  modé- 
ration fera  toujours  le  plus  fur  rempart  de* 
fon  empire.  loin  de  lui  , loin  de  fa  penfee  le 
fiéau  de  la  guerre  ! il  regardera  toujours 
comme  le  plus  grand  des  malheurs  & de  tous 
les  crimes  de  dévafter  fes  propres  états , de  dc^ 
devenir  le  tyran  de  fes  fujets.  Des  légions 
de  gardes  ne  veilleront  point  à la  porte  de 
fon  palais.  Lès  cœurs  des  Français toujours 
fincèrement  attachés  à leurs  Souverains,  en- 
îourcront  fon  trône  ; pour  fe  faire  obéir  & 
exécuter  les  loix,  fon  autorité  lui  fera  inutile  y 
les  ordres  les  mieux  accomplis,  font  toujours 
ceux  que  l’anioiir  exécute.  La  foumiiïion  fera 
fans  murmure,  parce  quelle  fera  fans  crainse.. 
Eh  ! qui  pourreit  donc  pas  foiihaiter 
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vivre  fous  la  plus  douce  domination  de  l’Eu- 
rope ? Quelle  cft  même  la  nation  qui  n enviât 
It  fort  des  Français  ï 

Qu  auroic  donc  déformais  à craindre  cet 
Empire  des  troubles  & des  divifions?  Verroit- 
il  encore  naître  dans  fon  feia  des  ennemis 
avec  cette  écume  légère  de  joie  fémillance, 
qui  moufle  & pétille  un  inftant,  mais  qui 
laifTe  bientôt  1 ame , comme  éventée  dans  le 
vertige  & rétourdilTement  ? V"err©it-il  encore 
de  ces  corrupteurs  de  l’efprit  & du  cœur,  de 
ces  téméraires  qui  ne  fc  fervent  de  leur  pou- 
voir, delà  puiffance  qu’ils  ont  en  main,  que 
pour  écrier  leurs  femblables,  que  pour  nuire 
à leur  patrie,  & la  charger  de  fers,|  que  pour 
foudoyer,  armer  les  peuples  les  uns  contre 
les  autres,  & ne  méditer  que  fang  & carnage? 
Apprehcnderoit-il  encore  de  ces  manœuvres 
infernales  , qui  avoient  paru  le  plonger 
dans  une  confternation , qui  remua  moins  la 
bile , que  les  entrailles  des  immortels  Pari- 
sien ? 

Non  , généreux  Français  , jaloux  de  con- 
ferver  une  liberté  reprife  & recouvrée  par 
votre  valeur  invincible,  & avec  tant  de  droits 
^ de  juftice;  votre  empire  fera  puiffanc  & 


redoutable.  La  terreur  q«e  vous  infpircreï 
fera  fuir  devant  vous  les  ennemis  du  milieu 
de  votre  patrie,  pour  aller  fuoir  dans  d autres 
climats  leur  deftinée.  Cetl  là  , loin  de  vous, 
que  la  confcicnce  les  troublera  ; lors  même 
qu’ils  la  croiront  endormie  fur  un  lit  de  fleurs, 
qu’ils  fe  défient  de  fon  réveil  ; car  ce  débi-^ 
jctir  rufé,  caché  derrière  elle,  minutera  le 
regiftre  de  leurs  crimes,  & remplira  de  leurs 
forfaits,  fes  terribles  annales.  Faffe  le  ciel 
qu’il  ne  les  frappe  pas  d’un  nouvel  aveugk- 
menr,  & que,  obligés  de  s’expatrier,  ils  ns 
confervent  pas  dans  leurs  cœurs  les  prin- 
cipes de  l’incendie  qu’ils  otit  voulu  allumer 
parmi  nous!  Plutôt,  qu’il  les  touche,  & les 
porte  aux  penfées  féricufes  ; que  leur  gloire 
& leurs  plaifirs  fe  bornent  déformais  à mé- 
diter le  bonheur  de  leu.s  concitoyens;  qu’ils 
ne  rougiüent  plus  de  s’en  occuper;  & que, 
rendus  à leur  patrie,  à leurs  foyers,  ils  y 
jouirent  de  tous  les  avantages  d’un  peuple 
libre , fous  la  domination  du  plus  tendre  des 
monarques  , pour  ne  plus  former  qu’une 
même  famille,  dont  l’union  parfaite  épure 
nos  cœurs,  en  y augmentant  l’amour  de  l’ordre 
& de  la  paix. 


Aucun 
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Aucun  Français  ne  doit  défirer  de  toute 
foname,que  cela  foit  poffible;  & que  penfans 
comme  nous,  notre  bonheur  foit  accompli. 
Pour  jouir  de  cet  heureux  évènement,  atten- 
dons-le  de  celui  qui  remue  les  confciences  , 
qui  les  porte  aux  remords,  aux  repentit  s,  Sc 
qui  touche  les  cœurs  les  plus  feroces.  Dans 
Tordre  de  la  religion,  leur  fort  eft  digne  de 
compaffion;  l’humanité  même  verferoit  des 
larmes  attendrifTantes , fi , revenus  de  leurs 
égaremens,  de  leur  aveuglement,  ils  offî*oient 
à la  patrie , un  fincère  repentir.  Français 
généreux,  vous  y mêleriez  les  vôtres  ! En 
ce  point  on  ne  peut  vous  refufcr  cette  jiif- 
tice  ; vos  cœurs  ont  toujours  été  tendres  & 
compatifTans , vous  ne  les  refusâtes  jamais, 
lorfque  la  pitié  a eu  des  titres  affez  puiffans , 
pour  réclamer  fes  droits  ; mais  aufli  fouvenc 
vous  fcùtes  lui  mettre  des  bornes , lorfqu’il 
le  fallut.  Bletti  mifericordes , quoniam  ipfi 
mifencordiam. 


